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LA FÊTE INTERNATIONALE DU TRAVAIL 
R O I D ' A N G L E T E R R E E N F R A N G E 

A propos du Maroc 
Au moment où j'écris ces lignes, le 

toi d'Angleterre est l'hôte de la France. 
13 a été reçu avec déférence et, une f ts 
âe plus, le bon sens public a répudié les 
imbécillités nationalistes. 

La Pairie — celle qui coûte cinq centi
mes — aura en vain aboyé, sous le pré
texte que la France est déshonorée par 
cette visite. 11 faut croire qu'il y a à Pa
lis une immense majorité de citoyens i HtW'et •>« prd-sVnte.Si un règlement a 
inconscients puisqu'ils ont accueilli le ; l i e u l a p , a n c e a le devoir de réclamer 
roi d Angleterre sans un sifflet. Un coup 

Ait ewop^ea, la tactique la plus élémen
taire peut eouper de la Frauce. 

Maintenant, regardez le Maroc : un 
pays coupé dans sa largeur par sept riviè
res profondes, à certains moments tor
rentielles ; une chaîne de monts avec 
des cols de 3.500 mètres d'altitude : une 
résistance opposée par la nature même. 
Comme population, près de huit millions 
d'êtres ; un gouvernement assei obéi qui 
a des soldats réguliers sous ses ordres . 
Combien d'années nous faudrait-il? Com
bien d'hommes ? Et quand la conquête 
serait finie, tiuelk; garnison devrait-on 
laisser ? 

Non. il nous faut nous métier des sou-

LE 
Il huit craindre l e s exc lus ions , le» excom-

îunieations, les sc i s s ions , les a n a t h è m e s et 
;s outrages qui nuisent à la grandeur de Fi
ée, au développement du Parti, et nui sont 

.. __^__^^.^^^ '*e armes d'hommes ne reconnaissant que Lct 
seule suprématie de leur influence individuelle. 

Q u e l q u e regret que non* en é p r o u v i o n s , Tout cela n'amène que désarroi, lass i tude et 
n o u s s o m m e s obl igé» de c o n s t a t e ! que la, tristesse dans nos r a n g s , et les adversaires du 
c é l é b r a t i o n du P r e u i i t i - M a i n u pas lépol iul) , prolétariat recueillera avec pro.it les mauvais 
cette a n n é e a i idée d e - c r é a t e u r s de la Fête n u i t s de notre politique despot ique et exclu-
intei nat iona le du frav iu l . et à i effort d e s un- « v e , qui e n g e n d i e 1 esprit de divjsion forcené 

oV siftlet. c'est si peu de chose pour sau
ver la patrie '.' Le malheur, c'est que ce 
salut, quand il est nécessaire, est un peu 
plus malaisé. Et tout le génie de M. Mas-
sard. qui cherche surtout à vendre sa 
feuille, n'y pourrait suffire. 

A propos de cette visite, il a été très 
souvent parlé du Maroc, de noti••? attitu

d e au Maroc, de nos droits, de ceux de 
l'Angleterre. On pense si sur une ques
tion aussi obscure les porérhiques se sont 
Instituées. Le malheur veut que cette obs
curité opaque semble toujours réservée 
aux questions de la politique étrangère. 
Nous sommes le peuple le plus spirituel 
et le plus libre de la terre. C'est du moins 
Dotre double prétention. Or, notre esprit 
Be laisse perpétuellement berner srfr les 
plus graves sujets et il suffi! à quelques 
homme* de nous opposer les secrets de 
la politique extérieure pour que nous re
fusions d'être éolaires. Quant à notre li
berté, nous en faisons un merveilleux 
usage en ce qui concerne la politique inté
rieure. Mais quand donc oomprendra-V 
on qw» la politique intérieure dépend dé ' 
te politique extérieure ? Quand donc conv 
prendra-t-on que la moindre alerte peut 
devenir meurtrière et que. de ce chef, de 
par l'émotion publique qui suivra, on 
s'emparera du pouvoir intérieur pour le 
diriger dans un sens, ou dans l'autre T 

On a donc beaucoup discuté sur le Ma
roc. Quelques hommes croient très ter-
snement que son annexion à l'Algérie se
yait une annexion fructueuse et facile. Il 
y a toujours des gens pour déplacer la 
mappemonde avec un-; aisance admirable 
et pour rayer de la carte de l'univers des 
pays entiers. Quant à l'occupation dn Ma
roc, même après accord avec l'Europe 
•— il ne saurait sans folie être question 
d u n e occupation faite sans son concours 
— nous pensons qu'il y a là un gros pro
blème, que les données de ce problème 
sont moins connues qu'on ne le pense et 
que la France risque, si elle écoute Unis 
les conseils qu'on semble vouloir lui glis
ser, de pénétrer en une aventure pleine 
de périls. 

D'abord il est dangereux et maladroit, 
quand on parle de celte question, de ne 
jamais songer qu'à l'Angleterre. Et l'Es
pagne ? L'Espagne a sur le nord du Ma
roc, et dans l'étendue dune zone assez 
importante, des groupements, une in
fluence, une prépondérance dont, à au
cun moment, nous ne pourrons nier la 
torce. Elle est partie intéressée à ce pro
blème. Va-t-on la tenir pour quantité né
gligeable ? Sous le prétexte" que son ar
mement et sa marine sont inférieurs, al-
kms-nous nous laisser aller au dédain ".. 

L'Espagne est pauvre, mais elle a des 
trésors de vitalité. Elle a en Algérie, dans 
le département d'Oran. des milliers et des 
milliers de colons auxquels l'Algérie doit 
sa fécondité et qui sont des ouvriers vail
lants que. l'esprit français peu à peu ab
sorbera à la condition qu'ils ne soient pas 
violemment tournés contre cet esprit. De 
plus, une opinion publique sérieuse com
mence à s'éveiller sous l'action républi-. 
raine. Enfin, allons-nous traiter l'Espa
gne comme fut traitée l'Italie lors de la 
conquête de Tunis ? C'est vraiment bien 
la peine de jeter tous nos voisins dans les 
alliances malveillantes à notre égard ! L'I
talie revient de la triplice, quel besoin 
a-t-on de mécontenter l'Espagne ! Et 
quand, pour tenir en échec ses mauvai
ses dispositions, nous serons contraints 
'dtmmobiliser un corps d'armée sur les 
routes des Pyrénées, qu'est-ce que nous 
mirons gagné f 

Ceci dit. de quel gain serait pour nous. 
Blême si l'Europe nous était propice, une 
«Mireille occupation '.' Qui dit occupation 
«Ht conquête : qui dit conquête dit violen
ces prolongées, dure annexion, soulève
ments, révoltes, éternels soucis. Compa
rée un peu les effets et les dépenses pour 
f Algérie. 

La conquête algérienne était facilitée 

l'ouest du département d'Oran sa 
frontière naturelle, à la place de la ligne i 
idéale, perpétuellement franchie. Cette | 
froiitii.é est constitué* par la Malouïa. t 
Nous aurons élargi ainsi notre colonie i 
algérienne... Mais rien de plus. Une con
quête t*st un goulîre d'hommes et d'or. 
Et nous n'avons pas besoin de recom
mencer le Transvaal à quelques heures 
de la France. 

René VIVIANI. 

Il faut être franchement contre de te ls pro
cédés de tactique qui sèment la division par 
de* sc i s s ions préméditées . 

Il iaut être s incèrement, s a n s arrière-pensée 
pour ia grande L'nité Social iste , ennemi de 
toute dictature de conuté , de groupe ou de mé
thode 

Q u e l l e s sont l e s c a u s e r de cet te uésa frec - f '<"°^'* l a v o n s déjà d u s a n s répudier les 
_ . „ - __.._ . . . . . . . i , . , . . ! moyens révolutionnaires, nous revendiquons, 

par une large compréhension de Ja cie socia
liste, le droit d attacher un p u t se 

utérins c e s d i v e r s part i s . 
à u u l e u q u e l q u e s c i t e s indus tr i e l l e s — et 

l e s v i l l e s d e s b a s s i n s hcmil lers du Pas-de-Ca
la i s et du N o i d sont de re l i e hoiiui ubie excep 
t i o n pour la plupat t. — n o u s a v o n s i encon
tre u o e s i n g u l i è r e indi f férence d a n s la c las 
s e o u v r i è r e 

LA POLITIQUE 

QUESTION PROFESSIONNELLE 
Est-i l permis au journal is te qui détend quo

t id iennement l e s droits et les in térêts des au
tres, dé protester quand 11 se trouve en pré
sence d'une violat ion brutale des droits et doc 
intérêts de sa profess ion .' 

Seul , l 'auteur de cette violation peut trouver 
intempest i f et désagréab le q u un m ê m e cri de 
réprobation parte des o r g a n e s les p lus divers 
de l 'opinion po l i t ique contre s o n acte. 

A u s s i n e d e m a n d o n s - n o u s p a s 1 approbat ion 
d e M. ie J u g e d Instruct ion Gobert , pour notre 
t h è s e . . . 

M. Gobert-est c e mag i s tra t d u n s e r q u o i s qui , 
chargé d'informer au sujet de v io lences très 
regret tables c o m m i s e s c o n r - un a g e n t ' d e po
l ice , au cours d'une bagarre , appela en témoi
g n a g e , d a n s s o n cabinet , l e directeur d u 
• Nord Marit ime •, ce journal: ayant publ ié ie 
l endemain de l 'agress ion u n e note des p lus 
ins igni f iantes , s i g n é e des init iales de Paul Dé-
rouléde et qui n'a pas l 'apparence de se rap
porter à l'objet de l 'Instruction. 

Notre confrère, arguant avec raison du .se
cret profess ionnel , ne voulut pas dénoncer son 
correspondant ' m a i s il était a pe ine de retour 
a son cabinet qu'un c o m m i s s a i r e de police ve
nait y perquis i t ionner pour rechercher la copie 
incr iminée , — qu'il ne découvrit d ai l leurs pas 

Au surplus , voici la reproduction de cette 
copie : 

Je prie M. X.. . . qui m'a désigné hier soir com
me mouchard, de croire que si je me suis retiré 
sans protester contre ses paroles blessantes, c'esi 
que je voulais éviter une nouvelle bagarre dont 
il eût ô*é 1« premier à déplorer .es suites. 

Qu'il sache bien que lorsqu il y uuia une liberté 
quelconque à défendre il me trouvera toujours 
sur la brèche, même en tenue de « cycliste ». 

Mon éducation, mes vpôtions et ma conscience 
m'y obligent. P. D. 

Est-i l pos s ib l e d ' imaginer rien de p lus banal , 
de p lus insignif iant , de p lus anodin? 

TA c'est pour ce la cependant qu'un burea-u 
de rédaction a été m i s s e n s - d e s s u s - d e s s o u s ! 

C'est de l'aberration, de la folie. M. le Garde 
des Sceaux ne peut pas couvrir un pareil abus , 
une ttussi flagrante violat ion de la loi sur ia 
presse . 

La loi du 2Q Juillet 1881 qui est pompeuse 
ment sous- int i tulée < sur la liberté de la 
presse », crée au journal iste des obl igat ions 
très délicates-et elle arme formidablement , con
tre lui, le s imple particulier au3si bien que le 
Pouvoir ,mais el le précise nettement les moyens 
de réprimer les écarts de p lume ou de publi
cité . 

KHe rend civi lement responsable , de tout 
écrit, le gérant qu'el le impose à chaque jour
nal et, le solidarise d a n s la peine , avec l'au
teur de l'article, que celui-ci se découvre ou 
non. " 

D e p u i s v ingt -deux a n s , ces garant ie s , pri
se s contre n o u s , ont été e s t i m é e s suffisantes ; 
et voici qu'aujourd'hui, s a n s le moindre motif 
"plausible, au nom de n o u s ne savons quel le 
jurisprudence nouve l l e , o n se permet de faire 
envahir n o s locaux, de fouiller dans n o s dos
siers , de met tre arrêt d a n s n o s services ! 

' E n demandant à M. le Ministre de la Just ice 
d'enrayer é n e r g i q u e m e n t la t endance qui se 
mani fes te chez certains mag i s t ra t s de voir des 
journal i s tes à traquer, ici o u là, su ivant q u e 
lé vent pol i t ique souffle de là ou d'ici, ce n'est 
p a s le « Nord Marit ime », v ic t ime d'un c a m 
br io lage p lus s tupide encore qu'odieux que 
n o u s dé fendons , — c e sont n o s droits profes
s ionne l s et les i n t é r ê t s d e tous ceux qui colla
borent acc idente l l ement à n o t r e act ion et que, 
pour des ra i sons dont n o u s s o m m e s seu ls ju
g e s , n o u s couvrons de notre responsabi l i té . 

U n zèle du g e n r e de ce lui de M. Gobert doit 
donc être immédia tement condamné . Il irrite, 
l e b o n sens des adversaires les p lus déclarés 
de ceux contre l e s q u e l s il s'exerce, et il froisse 
la loyauté des p lus rudes républ ica ins , car^il 
n'a aucunj -apport avec l'idée que les h La conquête algérienne était facilitée n a aucune-apport-™. . -"•*•*•; ',.V"^;,;"T' 

par bien des choses. D'abord, un pays qui , *en
t
s .de !<?** l e s p a r t , s s e font * ' '***"* *" 

•"offrait par sa nature, sauf en Kabylie, v a n t a *"• c SIAL'VE-EVAUSY. 
aucune résistance invincible". Puis une 
population de trois mi'Hons d'êtres. En
tre eux, pas de liens. Pour les comman
der, un dey dont l'autorité expirait à. quel
ques kilomètres d'Alger. A Oran et a 
Constantine. deux beys impuissants.. 

— o — 
tàUHtHÀPHit SANS Ff/_ 

De fort inleresseBe.es ^ f ^ r i e i i c e s d e még^rjrfihie 
E t m a l g r é Cela, il n o u s a f a l l u q u a r a n t e i ^ « g u l viennent d^vni rneu en Allemagne 

années, de 1830 h 1871. quarante années 
counées par dss insurrections : deux 
p»nf mille Homme? morts, cinq milliards 
dépensés, l'immobilisation de près de soi
xante tnjile hommes que- en cas de con- '. entre deux trains en marche. 

I n express usarctiunt à quatre-vingts Wlomè-
t.-es a l'heure, a pu .-nvover plusieurs dépêches 
nus stations centrales, à l'aide d'un mat fixé à 
.avant du l iahi 

essayer d'ici peu d échanger des messages 

t ion — p l u s a p p a r e n t e que l è e l l e s a n s Joute, 
— d e s t i a v u i i l c u i s pour u n e ' m a ï u i e s u u i o . - i 
in s t i tuée e n \ ue de ta p r o c l a m a t i o n de l e a n 
d i o i t s .' 

N o u s e u c o n n a i s s o n s a u m o i n s deux ; 
d'abord, on n'e*t plu» d a o . - o . d sur la dai•• 
de la c é l é b r a t i o n de lu F ê t e du travail ' eu-
su i te k-s o u v r i e r s l iés i ient î perdre une joui - | 
n é e de s d l a i i e et d risquer leur emploi , e* ; 
chAinunt de uai t i -o i i s un ji.ui o u v i é . 

Lorsque , upii-s le C o n g r è s de Pari», 1889 
le C o n g r è s In terna l iona l de l i iu .xe l ies . Ia»u | 
r e p o u s s a la s a g e d e m a n d e de porter ut! /"'<'- i 
mirr i / inin/ic/ ie de triai la l ' é té du Travai l , i 
u n e lourde fuule fut cuiiinii.se. 

Miiis i e l l e fauta l'ut e n c o r e a g g r a v é e , quand ' 
c e u x oui "\ a ient i-ouibatlu, au Bjooa de cette , 
i n l i n n s i g e a n c e de pr inc ipes qu i ls c o n t i n u e n t j 
à uppoi 1er Ihéor ique inent e n toutes chesaa , 
là da te du p r e m i c i D i m a n c h e de Mui. la enoi- I 
t irant n . u i g i * les d é c i s i o n » c o n t r a i r e s de s j 
C o n g r è s . — c e p e n d a n t q u e tas « trans iges»»»» , 
puisqu' i l faut a ins i les d é n o m m e i . mainte- , 
n a i e n i l«f m n n i ï e s t a f l o n et la fête à 'pur jo tn . 1 

C e s c o n s t a t a t i o n s , n o u s le r é p é t o n s , de- j 
v a i e n t ê tre fa i tes . 

N o u s e s p é r o n s qu 'e l l e s s e r o n t p o r t é e s de
v a n t le p r o c h a i n C o n g r è s in t ernat iona l de 
B r u x e l l e s qui e o n c l u e r a , probablemer i ! com
m e n o u s , qu'il n'y a p a s d e m a n i f e s t a t i o n et i 
de F ê t e du T r a v a i l i m p o s a n t e s p o s s i b l e s , 
t u n e e t l 'autre sonT~9Mfiiïêcs St "par ' - -
priée de q u e l q u e s o r g a n i s a t i o n s l o c a l e s ou 
nationale».--» 

Ce* ré f l ex ions n é c e s s a i r e s f a i t e s , voic i l es 
c o m p t e s r e n d u s qui n o u s p a r v i e n n e n t d e s 
d i v e r s e s loca l i tés de notre rég ion , de cer
t a i n s p o i n t s d e l a F r a n c e et d e l ' é tranger . 

A Roubaix 

Un discours d8 Barrette 
Le (ail lu pt«s sailliml. le a*aa t a r a clé ris ti

que de In MtnMrstariori rlti Premier Ma». SaWS 
rrolrrr rt'oiort es ( . cer ta fnemenr , le magnili'jue 
discours -proruonci par Henri Carre l le , anetf-n 
m i t r e rt> Houbaix, dnwnt te monument éle
vé au cimetière de Boubaii. avx victimes ttst 
TrrrvdrJ 

Le voici i n - e x l e n s o : 

Citoyennes , .__-
Citoyens , V 

C'est pour nos c œ u r s une ob; is»t ion bien 
douce, un devoir cher et sacré, que cette» visite 
annue l l e qui n o u s ramène auprès de nos frère? 
d isparus 

A ceux que la mort impitoyable a terrasses 
en ple ine santé , et couchés dans le froid de la 
tombe, — qui nous précédèrent d a n s le néant 
immense , v ict imes expiatoires de l 'humanité 
asservie , i m m o l é e s sur l'autel capital is te , t o m - , 
b é e s sur le champ de batai l le industriel ,— nous 
v e n o n s apporter notre ^alut fraternel, notre 
h o m m a g e respectueux, notre souvenu- ému et 
attendri. 

t .>x»mple que nous offrent ces modestes 
vaincus de la vie , ces travail leurs pour lesquels 
il n'exista ni joies , ni sat is fact ions , ni récom
p e n s e s , qui furent dès le berceau v o u é s au ba
g n e du salariat exploité , est fécond en ensei
g n e m e n t pour ceux qui leur survivent. 
• Sur cette tombe que le prolétariat a élevée 
aux s iens , nous affirmons la solidarité de s sa
lar iés , quel les que soient leur race et leur na
tionalité, contre l'exploitation économique et 
l 'asservissement moral , par la c lasse capita
liste. 

Nous affirmons notre foi inébranlable dans 
un avenir mei l leur, notre volonté de conquérir 
le droit à la vie, notre résolution fermement ar
rêtée, de mettre les m o y e n s de production au 
service du bien-être général et de la paix du 
monde . 

N o u s affirmons encore, notre ardent désir de 
lutter sans trêve et sans repos contre l'oppres
sion capital is te , de ne pas déserter la lutte, 
s a n s que le but soit atteint, de supporter vail
lamment les épreuves de l'adversité, et de con
duire le prolétariat, conscient de se s glorieu
ses des t inées , i la victoire. 

Cette victoire, c i toyens , sera en même temps, 
l e tr iomphe du socia l i sme. 

N o n , le Soc ia l i sme à étiquette quelconque : 
intrans igeant , pratique, théorique, doctrinaire, 
m a i s le soc ia l i sme tout court, sans étiquette, 
le soc ia l i sme qui a consc ience de sa miss ion . 
qui a charge d'intérêts, et qui ne se sent pas 
le droit, sous prétexte de prétendues d é v i a 
t ions , de refuser son concours , son appui, son 
activité et son dévouement , lorsque la c lasse 
ouvrière doit bénéficier de son intervention. 

Voilà quel le conception n o u s avons de l'i
dée social iste : nous e s t imons que le s o c i a 
l i sme dqit, tout en conservant intacts , sa doc
trine, s e s principes, s e s aspirat ions , tirer du 
mil ieu où il se meut , tous les a v a n t a g e s possi
bles en faveur de son but. 

Le soc ia l i sme s'affaiblit par l'esprit sectaire, 
car la secte conduit à la polit ique étroite et 
mauvaise qui enchaîne la l iberté et l ' indépen
dance , amène les ha ines personnel les , p r o 
nonce d'injustes exc lus ions , et la c lasse ou
vrière en subit un malaise , déprimant qui crée 
l e s désabusés et l e s rés ignés . 

S i ' faut de la netteté dans la doctrine, il 
faut aussi y apporter une largeur d e vue répu-

| b l tcame et social iste , vraiment basée sur 1*SS-
' prit républicain. 

aux 
rouquetrs succes s ives , aux jelorrnes partiel le- , 
a r r a c h a s par le prolétariat au mauvais vouloir 
des . :-ss^« d ir igeante , u i squ. iu jour-où, de
venu mûr pour la prise de posses s ion du pou
voir politique, le piuli-tariiu organisé en parts 
cie c lasse , pourra efficacement procédât à l'ex
propriation politique et économique de ia bour
geo i s i e capital iste 

Lorsque nous parlons d' indépendance et de 
liberté, nous n .allons pas jusqu'à n o v s élever 
contre la discipl ine nécessaire , indispensable 
même à un parti qui veut vivre et grouper uti
lement toutes les forces qu impose son déve
loppement. 

Mais nous réprouvons la tyrannie intolérable 
d'an comité dictatorial, omnipotent , irrespon
sable et incompétent , qu'on prétendait jadis 
faire peser sur nous , qui dictait de lo in , à tort 
et a travers, en ignorant l' importance de ses 
déris ions , notre tactique locale, — qui, par 
ses contradict ions mémorables , ses flétrissu
res incons idérées , ses approbations r isquées . 
ses exc lus ions et s e s b lâmes non mot ivés , dé-
i on s idéra* et ridiculisait notre parti, et nuisait 
par ce!» m i n e à sa grandeuT, et i la propa
gation de l l d é e social iste . 

N o u s avons voulu nous gouverner nous-mê
m e s , e s t imaat que notre action sera plus effi-

notre propagande p lus act ive dans l'au-
tVdéraiiou, et que <ious ,/«--, 

rions ainsi préparer plus sûrement rL'nitê So
cial iste rers laquel le aspirent tous les coeurs 
vraiment épris de l'idéal social iste . 

Ainsi , en atténuant l a violence des chocs , 
rendrons-nous plus rares les amertumes et les 
découragements : le soc ia l i sme ne doit pas 
être rapetissé ni ^e mouvoir dans des l imites 
restreintes ou des formules étroites. 

Il ne doit p a s être opposé aux idées de li
berté, à l ' indépendance de la pensée . 

x*our ceux qui acceptent cette conception que 
nous- formulons avec toute la sincérité de notre 
foi de mil itant, il ne saurait être ques t ion de 
dissocier dans nos coeurs l'amour de la Répu
bl ique et l'amour du Socia l i sme? 

Et sur cette tombe où nous venons fortifier 
nos convict ions , affermir n o s croyances et re
nouveler nos e n g a g e m e n t s , il m e semble voir 
s'ouvrir la fleur de l 'espérance, p r é s a g e d'une 
nouvel le et large vie social iste , fraternelle, vic
torieuse, où la Paix, le bonheur, l 'égalité, la 
just ice auront place au foyer de chacun des 
h o m m e s devenus mei l leurs parce que enfin li
bérés et émancipés . » 

Les éloiiwnles paroi s- du citoyen Carrette 
attront un i/rolond retentissement dam notre 
réyion. -\ous nous y associons entièrement, 
pour notre part. La politique préconisée par 
l'ancien ci le juttir tnaire de Rotibaf-x est celle 
i/uc ixius avons toujours dé/eiiàne, ici. C'est, 
à la foi.», Iir potituiue des principes et des ré
sultats. 

Ajoutons pour être complet. MSS»| <1 le. mir-
ni/eslulion à Hi'Ubaijr, qiw le ciloijen Carrette 
a déposé s u r la lombe des victimes du Trn-
vail. au nom du Parti Ouvrier Floubaisien 
don! il est le / o n d u l e u r e s t imé , une superbe 
c o u r o n n e <i immortelles rouyes. portant celle 
inscription : 

d'ailleurs, complètement passés in_perçus si la 
presse bourgeoise ne s'était amusée a les grossir, 
•.ions un vislbje intérêt électoral. Mais il ne con
s e n t pu* le » \ anêlir:- autrement. Ce n'est qu'un 
leu de puille dont ie , cenJies sont déjà dispei 

A Douai 

en» n o n 
i'.r vert) 

A Lille 
Roubaix. le Parti Républi 

à célébrer le Premier-Mai il 
Comme nos amis di 

coin Socialiste a tenu 
sa date K-iiult-re. 

Celait , vendredi, jour de fêle, par conséquent 
joui de chôiiiuge. pour tuus ses membres. 

Dans la soirée, il y a eu réunion intime et pleine 
de cordialité, au siège du Parti. *7. rue de Bé 
thune. . 

Un souvenir ému a été donné aux victimes de 
Fourmi?? et la soirée s'est continuée par des jeux 
et des chants socialistes. 

A LA MAIRIE DE LIL1.K 

De son côté, la fracUon locale du P. O. F.' a 
enxové vendredi matin, à 10 heures une délégation 
au \iuii-.? de Ijlle. on même temps que se présen
taient a l l lolel de \ ille.des délégués des Syndicats 
ouvriers 

Les citoyens Desmoutiez, au nom du P. O. F. et 
Saint Venant, au nom de tO délégations ouvrières 
ont développé les revendications de Leurs man
dants. 

Le Maire a bu à l'émancipation du prolétariat 
et a adressé un salut fraternel aux grévistes de 
La Gorgue-Estaires. 

A LA PREFECTURE DU NORD 

En sortant de la Mairie, les délégations ouvriè
res se sont rendues à la Préfecture, où elles ont 
été reçues pai- M. Vincent. 

l e citoven Saint-Venant a particulièrement in
sisté en faveur de l'Hôtel des Syndicats qui attend 
toujours sa subvention et pour le démantèlement 
de Lille. 

M. Vincent, très affable, a dit qu'il prenait bon
ne noie des vœux qui lui étaient soumis. 

Une conférence à Vlaïon de Lille, rue d'Arras 
et la réprésentation d u n e pièce du citoyen Henri 
Ghesquière. « Les Irresponsable» », ont clôturé 
la journée. 

PF.TITS INCIDENTS 

L'Abattoir ayant été fermé, comme les précé
dents Premier-Mai.,à neuf heures du matin, deux 
bouchers ont pris prétexte de cette fermeture pour 
essayer de soulever des Incidents qui auraient 

Le le:- M^: a ele. comme ies arui 
uignement célébré ù Douai et environs. A p i e , un< 
réunion tenue » Uorigntés, ù l'établi >>&Deut uei 
>ai François, dit Uni-voianl. un soi 
s is a sept t-ants mineur-., s e s t m b ei 
Douai musique et di-upeau en tète. 

\ p i ê s avoir tiaversé le boulevard Lahur-e, les 
rues Dei'.-aïut.ie de lAbbeye d-s Près. Deforest, 
la place de i Esrjlanade, les jues des Wetz. des 
Maivau.x Jeun de-tiouy. Saint-Jacques et de Bel-
îaln (.etie iuiposuute manifestation est arrivée 
van midi el demi uesam IHclei de Ville On » 
beaucoup remarqué, ao premier rang du coi-tègt, 
le porte-diapeau du Syndicat, qui était coiffé d'un 
bonnet ptitig.eii et accompagne J'ar. ei'lant cos
tumé en touaee. portant a la mûri un petit dra 
peau, 

pendant i délégation monte 
il met du Maire, le Manifestants 

lent itun, la coût d- in Mail i crient • \ i v e 
Douai: Vive le iei Mai! Su- . MépuWique so 
ctmlel Vive l l 'nion des rravaiiieurs'. etc. 

gaUnii «ivi-tère, conipi , « des 
Otaries tiuniaux, » rétaire-général du Syndicat 
les mineurs du Nord, O». I ouïs Ouoitin, Fa*»taux, 
loinioii et Deinieuiiii. r> été reçue, en l'absence 
de M. Ber-tin, maire, qui s'était fait excuser, par 
MM. Haiiotte el Duinunt, ad* 

(Juuiaux remet entie leuis m : -'ri
vante : 

Monsieur le Maire. 
Peimetlez-iious lie remeili-e c ime vos mains les 

légllll l i ' , iev.--uiuc.ilions de noire corporation. 
,ioa., I O J S ;.!;•.u, •• :•• uoiir Inlssgutla p • ii tas 
.atii. parvenir aux poSVtiârs ; - -u---.,. 

Si nous, ciovoiis unie que ciiuque corporation de 
métier uoit luriuuiei el preaculsr eue-uieme =a 
data de revendii.allon=, n o u , devons, dit.- i.epeu-
uunt que nous sommes Se co.-ur avt. i nsa 
camui '..le, le travail de '.̂ ut ordre. 

Nui VOJ.J;. .es plus sincère»3e tendent a un rue 
nu u. teui \ e i » une cite plus just, 

, i -udoii , pur la, le respect du tiavai.. 
une proteetMH toutou»» put. large poui i«s ISSr 
vailleuis. 

Des i-.is d assistance et de proUetion sociale eu 
Tav,ji de l en iance , des aduJIes et des vieillards 
i^iaiictiis. usés, sous le haftiuis <lu travail. 

Lue rémunération p.us équitable du travail. 
Le resperi des lots ropubueuiueii. 
La liberté absolue en matière pnUtUjus t syndi

cale. 
Suivent les revendic»lions nantis»»» Ses «ai

lleurs de Fiance ! 
Voici les revendications locales de la section : 
1. — Création d'une Bourse du travail pour tous 

les svndicats. 
t. — Protestation contre le sectionnement élec

toral de la -.iile de Douai. 
M. Hanoite, 1er adjoint, a répondu que l'Admi-

rdstrelion municipale transmettrait, comme d'or
dinaire, les vœux des mineurs à f suto corup.'-
tente. I. t.onoroble adjoint a même e quelque* 
mois fieuieux pour exprimer le cas IJU il faisait 
pei-îouueUeuieiit des reveiulicatioiis sociales et 

dont quelques-unes d'ailleurs avaient 
uéjà reçu une solution puriielle. 

Le» delé^'uéi se sôrn ensuite rendus a la so j s -
préfeclur-e oîi ils ont déposé entre les mains de M. 
Allard une pétition analogue à la precéden.e. (Jo-
iii.uix a pailicultèreiiieiit insisté sur lu question 
du sectionnement de Douai-Doiignies. auquel touie 
la population de Dorigmes est iic-Ueuieiu upuoséc. 
11 espère que leur protestation sera "entendue en 
temp, el lieu, de façon à être ellicace. 

Le *ous-piv(et a répondu évasivement. Le vœu 
émis par le Cunseil inuiiicipal sera soumis a i;ap-
Drobation du Conseil général, purs à 1 examen du 
Piéfet. C'est à ce dernier que les protestations de
vront être adiessées . lorsque l'heure sera venue. 

A Sin-le-INoble 
Le cortège se dirige ensuite vers Sin-le-Noble, 

où il se joint aux sections syndicales de Sin el de 
Decliy qui sont venues a sa rencontre en norrrbi e 
imposant. On s'arrête pendant quelques Instants 
au salon Delval, rue Carnot. puis o-i sticlieniine 
vers le cimetière ou doit avoh lieu l'iiiauguration 
du uioirjuicril. élevi pua les soins du >j ndiMil 

,u,,e du regi-etté Atcide Moche. 
Là un incident assez pûnibte se pioduil. Un in-

âividu qui. par on ne sait queue tuveui. avait pu 
peiisiiL-i axant l'heure issus le nnetn-ie et se le 
naît au bord de ,a tomba, attendant la cortasy, 
entame, sans être mandaté psu qur que ce soil. 
un discours abracadabrant auquel, pour éviter 
plus de scandale, on se contente de ne pas setter 
attention. Enfin l'éMrgiunene veut bien céder la 

su citoyen tioniaux. 
Celui-ci. en termes émus, rappelle la caméra 

politique et sociale de ceiui qu'il a remplacé dans 
les fonctions de secretaiie-géiiéial du Syndical. Il 

§récht à tous les mineurs qui l'écoulenl l'exemple 
u vieux lutteur qui consacra à la cause syndi 

cale et socialiste toute sa vie. jusqu'à son dernier-
souffle. 

Après Goniaux. le citoyen François \ \ atteiel. 
secieiaire général des gioupes socialistes de Sin-
le-Noble. en quelques brèves mais éloquentes pa 
rôles, dit le vide qu'a laissé la disparition de Mo 
ché dans les rangs socialistes, et il rend à la mé
moire du défunt urr affectueux hommuge. 

Avant de quitter lé cimetière, le cortè>îe statiomv 
quelques HlSlsnlS devant la tombe du malheureux 
François Oelattre. tué. à l'âge de 27 ans. dans les 
péniblaa ciruonslances que ton sr.%. il y a une di-
zc.ine de mois. Goniaux rappelle l'ardent socialiste 
t-l svrtdiqué qufi_fut Delattrx.*. 

Enfin la manifestation quitte le cimetière et se 
disperse peu a peu. 

Vers six heures du soir, une seconde manifesta 
tion. de même nature que la première ù Sin-le-No
ble. a eu lieu au cimetière de Dongnies. sur la 
tombe du regretté Jouveneau.x. l'un des fondateurs 
du Syndical des mineurs. 

A Armentières 
Après une distribution de viande aux indigents 

de la vide, la fêle a eu pour caractéristique une 
ruagntrtque démonstration socialiste et proléta
rienne des travarlleurs d'Ai meulières accompa-

: grnirrt les délégations ouvrières a l'Hôtel de Ville. 
L'Administration municipale avait fait décorer 

el illuminer la mairie. 
I Vers sept hem es et demie du soir la foule très 
, dense emplit déjà la Grande-Place et les rues avoi-

sniajites. 
A la mairie, le-maire entouré du Conseil muru-

1 cipal écoute la lecture des cahiers des revendica
tions ouvrières présentés par les citoyens Pottler 
Henri au nom rie la section Armenlièroise al 

'' Charles Lelebvre au nom du Syndicat textile. 
r^s desiderata portent sur la législation du tra

vail minimum de salaire, limitation de la journée, 
! interdiction de l'exploitation enfantine et fêmini-
' ne retraites ouvrières, enseignement technique, 
! grève et arbitrage. 

Le maire répond en assurant les délégués que 
le prolétariat peut compter sur ses élus et en leur 
oilrant au nom du Conseil municipal le toast de 
la fraternité ouvrière. r— 

l a Fanfare l'avenir exécute aur la Place où es 

meuvent près de W00 personnes le chsat ds NkV 
lernulionuta. 

Le détllé se rend ensuite a la Maison du Pi.uass 
où le citoyen Moïse Rivolu a fait un éloquent dsv 
coui s sur le 1er Mui socialiste, sa s ign incs ik» , 
son origme. 

Il a èxariiùié le mouvement ouvrier actuel Si 
après une critique de 1 œuvre gouv^rnetnanlass, 
termine eu félicitant Un ttavailteurs d* l'étiarsjsv 
du canne et .le la souciante qui les animant at 
qui '.eroiit le triomplie du socialisme. 

V Monchecourl 
Aucun bornage et aucune manifestation ne as 

sont produSs a Mônciieouurt. centre de le eon-
cession des Mines d'.Vi.icouit. 

Le délègue muiçui Marelle. — secrétaire i"T) da 
la ,ection svndicale. - - .je'initlvemeni oubÉéé 
qu il a ete a'utrelois un . militant syndical et as) 
seciaiiste 

Celui dorrt la Compagnie tolère malmenant Isa 
altlchès de leinerciemtiit-k sur les murs Je la - ber 
raque • dan , le carri - nu pas pi»-
carde . e , atrictie, un tel Alui r. a puj invite sas 
cartuiade , à chômer. ••- a présenté au Maire au
cune liste de re'.endteftlH.iiisiel •' > pus uryanùé de 
réunion .i lu. .• i--' : j'.ionale das 
travailleur,. 

\ e se trouverai il pa-. pa itoyens 
île Morrciiecourt que nous avons toujours connus 
prêts a lutter contre le • apilnlishie et la réaction, 
peur la Sociale. — quelqi»-s teoinnie- de cœur, dé
cidé, i ne plus suivie le iaune . MoreUe dans la 
voie qu il u déliiiiuveineiil clmisie. cl à reconail 
tuer solidement ici le groupe syndical auticfoi» 

, ,-ei-oris toujoera <as> 
luiics lie 1 exploitation patronnle et des... dévia. 
lions plu, ou inouï, Je-iii v i e s v c - des MoreUe et 
i orimag 

VI n-, jeunes camarades. \ * qui pouvez vos» 
mon ei . dénonces: les traître- ei debout pour ts 
Syuui .al et pour la S-

t n « .• . . . . , - de Kissui imuemr*. 

A Erre 
A Erre, le Fête du 1er Mai a été vévsta 

magudlque. 
Sur- I initiative du ti!.-.-.«-i l.eleu. nrairt- la oOssV 

missioii le , fêtes avail ru-.-i.le de faire pavoiser 
le clociiei .le 1 église et de décorer- la mairie.-

lou. . .e a maison c .miiuuM était 
leiiiîue ic rouge. Au nu v u . sur un socle, le busaa 
de lu République Sociale entouré de carlcatctras 
portant t- »iis.Tipttr.n- suivantes en ; - t tresd'or • 

Cotiiinuiic dKtrs 
ter Ma, 1003 

Toutes les rues ont leur unimalion des jours Sa 
fête et la plupart des maisons sont décorSSs tas 
drapeaux. 

I.E BtMjl Kl 
A 3 heures 30 le groupe du P. S. F. est alM •*> 

cevoir a la gare notie collaborateur Maurice Mo
nter, secrétaire géuéuil du P. S. F., notre colla
borateur Rondibilis. el plusieurs camarades s s -
nus des couinruries em.ronnaittss pour ' " 
le 1er Mai. 

A l .retires et d-miie un banquet de 
es) ,e ivi dan, la .,&.U- ie , fé'.e, .v ta mairte. Le 
drapeau rouge de l'Union socialiste d'Erré (f*. S . 
F. est déployé au liant '. . de .r, table. Letea. 
maire d'Eue préside, ayant a se, Otes las Ct-
toyens Jean Juvéna!. 'B:a-said. el les menasses d s 
la commission du g.'oui>e = aaliste. Maurice Mé
riter. Louis Brasseur. D: Bon libilis etc.. »tc... 

Le menu spiriluellement ivdidé e: dessiné par 
Jean Juvéna a ious les sens SB) 
mot par les n.irnbr-eux ' a m i . a j e s preseriLs. 

Le repas parfaitement servi fut arrosé de défsV 
deuse bièie en bouteilles . I le vin généreux. 

A ti ln'uies. arrive une fanfare de Ferrai n. sots* 
la direction de notre i-aniaia.de HJefonse Pîlasl 
nov " 

gnote et la Mo 
LU l'i \ < / i 

LaHable est alors immédiatement desservie a* SS 
punch commence. 

Plus de dix groupes de travailleurs suai, stss-
cesâivement reçus par le riloyen l^leu , maire, «sa* 
louiè .les membres'du c...-rseil municipal at 4SB 
groupe l'Union Socialiste. boivent le 
au triomphe de ta République Sociale. 

Plusieurs allocutions sont prononcées a i de 
nombreuses chansons lévolulionnoires exéetrtess 
par des («mai ndes. \ ci s 7 lieures.. ia nu» tuas 
hant. toute la façade de la mairie se trouve b r u » 
quemenl illuminée dune multitude de verres nua
ges qui donnent à la décoration et aux inscrip
tions un aspect féerique. 

La musique joue l'/xlernutionule et uoe toute de 
plusieurs centaini de citoyennes ajft 
d'enfants massés dans la rue. accueillent par de 
longues acclamatioiis celle véritable apothéose; d e 
1er Moi. 

LA CONFERENCE 
A T heures et demie la Conférence est ouvesss 

devant un auditoire de pius de i'M personnes, en
tassées dans la salle, dans I esralier. aux fenêtres 
et jusque dans la rue oit prennent place les der
nier 

La présidence est donné au citoyen l.eleu I 
qui accot-qe immédiatement la parole au citoyen 
Rondibilis, noire col lai .cateur médical. Celui-ci 
fait un éloquent exposé du service médical dans 
les caisses de secours des compagnies rninàèrae 
et ries droits et devoirs de l'ouvrier rnineur an <*j 
qui concerne les lois sur le régime des caisses d s 
secours, ei sur les accidents du travail. Son dis
cours a été très applaudi. 

Apres lui le cttoven .tfaiiricé Monter s la pa
role. Il fait un saisissant historique de la Fête des 
Travailleurs at raconte l'histoire du massacre d s 
Fournîtes. 

Puis ' e n référant à l'ordre du jour choisi par 
le groupe : Le Socialisme en face des fteitgâotts, H 
montre clairemenV l'opposition fondamentale qui 
existe entre la doctrine collectiviste o s cotmrm-
niste et. l'idée religieuse. 

Parlant ensuite du cas Milterand en ce qui con. 
cerne le budget des cultes. Maurice Moniei raa> 
pelle et résume les débats du Congrès de Bor
deaux. Il affirme et précise sa manière de voir a 
la fois réformiste 'et révolutionnaire et fait con
naître les arguments apportés par Milterand posa 
expliquer ses votes. Le fait jx.ur ce député d'aras* 
signé le projet de Pressencé sur la dénonciatioa 
du Concordat et la séparation des Eglises et ds 
l'Etat dissipe bien des équivoques. Cependant • 
est nécessaire d'établir la discipline dès éess Sis 
groupe parlementaire socialiste et c'est e s qtst st 
Congrès de Bordeaux a fait. 

1 es explications de Maurice Monter et i 
raison — qui fut un vibrant appel S l'ét 
au groupement, en vue les prochains* 
municipales — furent très applaudies par Ti 
toire. que cette question brûlante aasjdsjsaH 
blement. 

Malgré les appels réitérés du président atasse» 
contradicteur ne se présente. 

L'ORDRE DU JOUR 
L'ordre du jour suivant est alors mis a a x «as* 

et adopté S l'unanimité sans abstention : 
- Les travailleurs socialistes d'Erré ithasls kf 

1er Mai 1903. après avoir entendu les daoysaa 
Rondibilis «t Maurice 
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